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BULLETIN SALÉSIEN
Nous devons aider nos frères et 

travailler avec eux à l ’avance­
m ent de la  vérité.

(I II  S. J ean , 8)

Appliquez-vous aux bonnes lec­
tures, à l ’exhortation et à l ’in ­
struction. (I TlMOTH. IV, 13)

Parm i les choses divines, la  plus 
divine est de coopérer avec Dieu  
au salut des âmes.

(S. D enis)

Un tendre amour envers le pro­
chain est un des plus grands et 
excellents dons que la  divine 
3on té fa it aux hommes.

(S. F rançois de Sales)

Quiconque reçoit un enfant en 
mon nom, c’est moi-même qu’il 
reçoit. (S . M ath . xvi ii , 5)

Je vous recommande l’enfance et 
la  jeu n esse , donnez-leur une 
éducation chrétienne, ma e t t ez- 
leur sous les yeux des livres 
qui enseignent à fuir le vice et 
à pratiquer la  vertu.

(P ie IX)

Redoublez de forces et de talents  
pour retirer l ’enfance et la  jeu­
nesse des embûchus de la  cor­
ruption et de l ’incrédulité, et 
préparer ainsi une génération  
nouvelle. (Lèon xiii)
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UNE LETTRE DE NOTRE SAINT-PÈRE LÉON XIII
A  DON M IC H EL R U A

R E C T E U R  M A J E U R D E  L A  P I E U S E  S O C I É T É  S A L É S I E N N E .

L’âme remplie do sainte joie en Dieu et de gratitude envers le grand Pontife qui guide à travers les 
tempêtes et tourbillons de notre siècle la barque de Pierre, nous annonçons à nos chers et dévoués Coopé- 
rateurs que notre Saint-Père Léon X III, par un trait de sa bonté exquise pour nous et pour toute notr 
humble Société, a daigné nous envoyer la précieuse lettre que nous avons l ’honneur do publier dans leo 
présent numéro.

C’est la première fois, depuis la mort de notre vénéré Fondateur Don Bosco, que le Saint-Père, en nous 
adressant sa parole paternelle, appose au bas de Sa lettre Son auguste signature,et ajoute ainsi un nou­
veau prix à ce document. Aussi cette attention du Souverain Pontife nous met-elle au cœur une reconnais­
sance sans bornes ; et nous garderons à jamais le souvenir de la paternello approbation des modestes 
travaux que l ’appui du Seigneur nous permet de mener à bien.

Notre bien-aimé Père Don Bosco no se lassait pas de nous faire une recommandation à laquelle il fut 
toujours lui-méme d ’une fidélité éclatante: voir dans la personne sacrée du Pape notre guide et notre Maître 
infaillible; en vertu de cet enseignement, les paroles de Léon X III doivent être à nos chers Coopérateurs 
un réconfort, leur donner aussi la certitude que Dieu est avec nous et qu‘Il bénit nos humbles entreprises.

Merci,  Saint-Père !
Si le Seigneur exauce nos prières et celles que le monde entier offre à Dieu pour vous, Votre Pontificat, 

déjà rayonnant de gloire , ira aux générations à, venir couronné d’œuvres saintes , de labeurs généreux et 
de fruits opulents, pour la gloire de Dieu et le salut des peuples.



D ilecto  F ilio

M i c h a ë l i  R u a  S a c e r d o t i

RECTORI MAJORI PIAE SOCIETATIS S. FRANCISCI SALESII 

A U G U S T M I  T A U R I N O R U M

L E O  P . P .  X I I I .
D i l e c t c  F i l i ,  S a l u t e m  e t A p o s t o l i c a m  B e n e d i c t i o n e m ,

SOCIETATI Vestrae, cujus tu, recenti epistola, et gratulantis pietatem exhibuisti 
et Deo laborantis renuntiasti progressus, perlibenter Nos paterni animi signi- 
ficationem tribuimus. Magna quidem Deo habenda est laus, quo excitante et 
ducente, insignis ille Sacerdos, vestrae auctor Familiae, tam multa tamque utilia 
in eius nominis gloriam, in commoda inventutis, in salutem animarum molitus 
est feliciterque tota vita perfecit. Id vero maiore in dies cum gratia praestari 
decet, eo quod eiusdem viri spiritus, in te atque in Societate universa integer 
vigens, ad nova semper properet benefacta, quibus res sacra et civilis optime 
adjuventur. Nosmetipsi, quantum vestro in hanc Apostolicam Sedem obsequio 
delectemur et quantum operae vestrae confidamus, saepius patefecimus, maxime 
quum alias vobis provincias inter exteras gentes pro auctoritate credidimus, ad 
christianam fidem itemque ad humanum cultum, ut instituistis alacres, addu- 
cendas.

De ceteris autem vestrorum officiorum partibus, praecipue Nos recreant 
uberes fructus, quos late habetis in iuventute excolenda; dum quotidie 
pericula ingravescunt, quibus aetas credula et mollis miserrime cingitur et 
conflictatur. Quapropter illud etiam gratissimum est, amplam vos domum 
in hac ipsa urbe, continentem aedi Sacro Cordi Jesu a vobis ipsis dicatae, 
nuperrime absolvisse, in qua liceat multos litteris et artificiis, et, quod caput 
est, religione et moribus recte probeque instruere. Huic igitur coepto et 
ceteris consiliis laboribusque Societatis, omnis auspex et eff ector boni, adsit 
Deus et faveat: a quo Nos tibi in primis, dilecte fili, atque sodalibus uni- 
versis, sacrisque Virginibus eiusdem Societatis, eisque cunctis qui vobiscum 
quoquo modo conferunt operam, Apostolicam benedictionem magna caritate 
impertimus.

Datum Romae, apud S. Petrum, die XVIII Septembris anno MDCCCXCIII, 
pontificatus Nostri sextodecimo.

LEO P.P. XIII.
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Cher fils, salut et bénédiction apostolique.

C ’E S T  avec une v ive  complaisance que N ous m anifestons les sentiments 
paternels de N otre cœur p o u r  votre Société, dont vous N ous avez e x p r im é , 
dans v o tre récente lettre, les pieuses fé lic iia tions, en même temps que vous 
N ous disiez  ses progrès dans ses labeurs pour Dieu. Il convient de louer 
grandem ent le Seigneur, sous l’inspiration et la conduite de qui ce prêtre  
insigne, le Fondateur de votre Société , a p u , après avoir entrepris des 
œuvres si nombreuses et si utiles pour la gloire du nom divin , pour le bien 
de la jeunesse et pour le salut des a m es, les conduire heureusement à terme 
en leur consacrant sa vie toute entière.

M ais il est bien que ces entreprises soient poursuivies avec une ferveur  
toujours croissante, de fa ç o n  que l'esprit de ce prêtre, résidant sans dim i­
nution en vous et au sein de toute votre Société , a it à cœur de produire  
toujours de nouvelles œuvres saintes, de nature à venir excellemment au secours 
de la société religieuse et civile. Pour ce qui Nous regarde personnellement, 
avec quelle jo ie  N ous voyons votre soumission à ce Siège Apostolique et 
combien N ous faisons fo n d s  sur votre concours, p lus d 'une fois ‘déjà  N ous  
vous l’avons dém ontré, surtout alors q u e , de N otre au to rité , N ous vous  
avons confié de nouvelles provinces chez  les nations lointaines, afin (pie vous 
les ameniez  à la f o i  chrétienne et à la civilisation, comme vous la v e z  déjà  
commencé avec z èle pour d ’autres.

De tous les fru its  de votre ministère, ceux-là  surtout N ous sont un ré­
confort, que vous récoltez si abondants et sur un cham p si étendu dans votre  
apostolat auprès de la jeunesse, à une époque où chaque jour deviennent p lus  
redoutables les dangers qui entourent et assaillent cet âge fa ib le  et fa c ile  
à tromper. A ussi est-ce avec une souveraine satisfaction que N ous vous 
avons vu  terminer tout récemment, dans cette ville même de Rom e, la vaste  
maison annexe à l'église p a r  vous dédiée au Sacré-C œ ur de Jésus, maison 
où vous pourrez  fo rm er  beaucoup d ’enfants aux  lettres et aux  arts p ro fes­
sionnels, et, ce qui est le p rincipa l, leur inculquer la sainteté de noire reli­
gion et la rectitude des m œurs. En conséquence, sur cette entreprise comme 
aussi sur tous les autres desseins et travaux de votre Soc ié té , que D ieu , 
inspirateur et auteur de tout bien, daigne étendre sa protection et répandre 
ses faveurs: c'est en son nom qu’avec une grande effusion de cœur, à vous 
d ’abord, cher fils , pu is  à tous vos con frères, aux vierges consacrées à Dieu  
dans voire Société, et à  tous ceux qui de quelque m anière vous prêtent leur 
concours, N ous accordons la bénédiction apostolique.

Donne à Rome, près saint Pierre, le 18 septembre de l'année 1893, la seizième de No­
tre Pontificat.

LÉOX X III, PP .
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LÀ PROCHAINE EXPÉDITION
DE

MISSIONNAIRES SALÉSIENS

A u Séminaire des Missions de D on 
Bosco installé à Turin-V alsalice, au ­
près du tombeau de notre bien-aimé 
F ondateur, un nouveau groupe de mis­
sionnaires salésiens se prépare, dans 
la  joie et la ferveur, à p a rtir  pour 
l'A m érique, l ’A frique et l’Asie.

L a cérémonie des adieux aura lieu 
dans l’église de M arie A uxiliatrice , 
le 30 novembre, en la fête de l’apôtre 
saint A ndré, à 3 h. 1[2 de l ’après- 
midi. E n  m eme temps que les mis­
sionnaires, partiront égalem ent bon 
nombre de Sœurs de Don Bosco — 
F illes de Mario A uxiliatrice, — un 
des éléments nécessaires, nous allions 
dire indispensables , de l’avangélisa- 
tion, parce qu’elles se consacrent à 
l ’apostolat des femmes et des petites 
filles, comme le font les Salésiens 
pour les hommes et les garçons.

La destination respective de ces 
missionnaires et les motifs qui ont 
déterm iné le successeur de Don Bosco 
à  former encore une expédition avant 
la  fin de l'année, notre vénéré Père 
Don R ua les fait connaître par le 
passage suivant de la circulaire qu’il 
adresse , à la date du 24 octobre , à 
tous nos chers Coopérateurs :

I . — L 'année dernière , Dieu a id a n t , nous 
avons pu ouvrir une M aison au M exique; mais 
elle était bien exiguë. Au cours de cette année- 
ci, quelques-uns de nos bons C oopérateurs de 
ce pays nous ont procuré un terrain plus vaste, 
sur lequel ils on t bâti la moitié seulem ent des 
locaux  d ’un O ratoire où l ’on pourra loger 500 
enfants. Divers ateliers vont être installés ; et 
à  la fin de la présente année nous aurons en­
viron 250 internes, sans com pter les externes et 
le P atronage du dim anche : c ’est dire que le 
personnel de Mexico doit être au moins doublé, 
au  point de vue des m aîtres et des surveillants, 
com m e pour ce qui regarde les chefs d ’ateliers 
et les coadjuteurs.

I I .  —  M onseigneur L asagna , que le p rin ­
temps dernier a vu retourner dans l ’U uruguay 
et au Brésil avec le caractère épiscopal, a donné 
aux M issions de ces pays une impulsion assez 
considérable pour que nous soyons en devoir

de lui envoyer un renfort im portant d ’ouvriers 
évangéliques. Sa G randeur a entrepris, en p a r­
ticulier , l’évangélisation de l ’É ta t de M atto  
Grosso, la partie la plus abandonnée du Brésil, 
au point de vue religieux : ces Missions , ncus 
devons les soutenir.

I I I .  — D ans la R épublique A rg e n tin e , la 
g rande crise m onétaire et les guerres intestines 
dont elle a  souffert ont eu pour résultat, en tre 
bien d ’autres, de doubler le nom bre des enfants 
abandonnés : qui pourra it dem eurer insensible 
en présence d ’un état de choses aussi douloureux? 
Il a fallu agrandir les locaux pour recueillir 
un nom bre plus g rand  de pauvres petits: d e là ,  
nécessité d ’augm enter aussi le nom bre des prêtres, 
des maîtres, des surveillants.

IV . L ’année dernière, Mgr Cagliero est venu 
en E urope expressém ent pour prendre des m is­
sionnaires à répartir entre les stations de son 
V icariat : près de reprendre le chem in de la 
Patagonie, Sa G randeur se dispose à em m ener 
les nouveaux ouvriers q u ’E lle a recrutés parm i 
nos aspirants-m issionnaires. Au cours de la p ré­
sente année, les fils de D on Bosco ont pu fon­
der une résidence dans le C hubut, à R aw son, 
chef-lieu de la Patagonie centrale ; là aussi, il 
faut en v o y e r, et de tou te nécessité , du per­
sonnel et des secours pécuniaires.

V. —  Appelés en Afrique voilà deux  ans, 
nous avons im planté nos Œ uvres à O ran (Al­
gérie). Le m om ent semble arrivé où nous pour­
rons entreprendre l ’éducation des petits A ra ­
bes : une M aison spéciale vient d ’être ouverte 
à cet effet. Quelques-uns des m issionnaires .de 
la prochaine expédition sont destinés à l ’A fri­
q u e; et un groupe de Sœurs de D on Bosco se 
rendra  à M ers-el-Kébir, près d ’O ra n , pour s’y 
occuper d ’une nom breuse colonie de pêcheurs 
italiens, hum bles travailleurs originaires de l ’île 
de P rocida.

V I. — E n  Palestine, nous somm es en devoir 
d ’augm enter le personnel , su rtou t en ce qui 
concerne les coadjuteurs , chargé de l ’exploi­
tation agricole et de l’enseignem ent pratique de 
l’agriculture aux enfants que la Providence dai­
gne nous confier. »

Les besoins de ces diverses Missions 
ex igen t, non seulement un bon et 
nombreux personnel, mais encore des 
dépenses im portantes ; aussi le suc­
cesseur de D on Bosco fait-il un ap­
pel pressant à la  charité, toujours si 
généreuse, de nos chers Ooopérateurs 
et de nos dévouées Coopératrices :

« C om m ent n ’être point ému , dit-il dans la 
circulaire que nous avons sous les yeux, par le 
spectacle de ces milliers d ’enfants qui, en pays 
barbare, courent les voies de la perdition ? à la 
pensée que tan t de peuples sont encore assis 
dans les ténèbres et dans les ombres de la  
m ort ?
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D ans les pays de M issions, il s’agit de ré ­
pandre , pour la première fois , la  connaissance 
de Jé su s-C h ris t, en qui seul est le sa lu t;  il 
faut jeter la prem ière sem ence de l ’E vangile, 
afin qu ’elle devienne un grand arbre, assez 
g rand  pour abriter sous son feuillage les géné­
rations présentes et futures. Q uand le père et 
la m è re , quand une famille, quand une tribu 
on t reçu la foi catholique, celle-ci, com m e un 
précieux héritage sera de siècle en siècle tra n s­
mise de père en fils, de famille en famille , de 
génération en génération ; et alors, que d ’âmes 
sauvées ! Au cas contraire, m ain tenant et dans 
l ’avenir, ces peuples continueront à rester sous 
l ’arbre de la m ort et à tom ber irréparablem ent 
dans la nuit éternelle.

« Si les apôtres, si leurs premiers disciples, si 
les missionnaires catholiques, dès le com m ence­
m ent du christianisme et dans la suite des siècles, 
n ’avaient illuminé nos ancêtres , n ’est-il pas 
vrai que nous serions encore païens, à l ’heure 
présente ? Mais grâce à tous ces ouvriers de
l ’Évangile, que de millions d ’âm es se sont déjà 
sauvées ju squ ’ici, com bien se sauveront encore 
avan t la fin des tem ps! »

« Semer la foi est le prem ier souci du m is­
sionnaire : ce ne doit pas être le seul. D ans les 
pays lointains où la P rovidence appelle les fils 
de D on Bosco , ils trouvent une foule de co­
lons européens de toutes les nationalités. Épars 
sur de vastes étendues de territoire, ils on t vite 
fait d ’oublier Dieu et la religion de leur pays 
n a ta l , parce q u ’ils ne voient jam ais un prêtre 
venir leur rom pre le pain de la parole de Dieu 
e t leur rappeler les devoirs du christianism e. »

Sous l’ empire de ces réflexions, 
m û par les exhortations publiques et 
privées de S. S. Léon X I I I ,  notre 
vénéré Père, ayant d’ailleurs trouvé, 
grace au bon plaisir divin, plusieurs 
finies « zé lé e s  p a r  la  g lo ir e  d e  D i e u , 
d is p o sé e s  e t  a p te s  à  e n tr e p r e n d r e  les  
e x p é d i t io n s  s a in te s  (1) » il les a en­
couragées, d’après le conseil du Sou­
verain Pontife même; il ne lui reste 
plus qu’à faire appel à la charité des 
bienfaiteurs de nos Œ uvres, afin qu’ils 
aident les âmes généreuses vouées à 
l'apostolat lointain, à suivre leur vo­
cation, désormais marquée du sceau 
de la  certitude.

Chers Coopérateurs et bonnes Coo- 
pératrices, vous tous, lecteurs ou lec­
trices de ces lignes à quelque titre 
que ce soit, ne laissez point échapper 
cette nouvelle occasion de grossir vo­
tre  trésor du ciel. I l  s’agit d’une œu-

(1) Lettre encyclique du 3 décembre 1890.

vre souverainem ent agréable à Dieu, 
le salut de tan t d’âmes pour les­
quelles il a sacrifié son F ils unique; 
d’une œuvre souverainement chère 
au cœur du V icaire de Jésus-Christ 
ici-bas, q u i, plus d’une fois, a ex­
prim é le désir de voir les fidèles of­
frir généreusement aux Missions ca­
tholiques les secours grâce auxquels 
l ’E glise des premiers siècles a pu 
conquérir le monde: la  prière et l 'au ­
mône ; d’une œuvre, enfin , souverai­
nem ent profitable à vos propres âmes, 
parce que, vous le savez: « A n i m a m  
sa l v a s t i ,  a n im a m  tu a m  p r œ d e s t in a s t i .  » 
Celui qui procure le salut d’une âme 
travaille efficacement à sauver la 
sienne. P our ces motifs, et si surna­
turels et si pressants , ayez à cœur 
de vous m ontrer généreux. Le Sei­
gneur, qui paie largem ent ce que 
nous faisons pour son amour , saura 
bien nous assurer, ici-bas et au ciel, 
une récompense vraim ent royale.

AMIS A HE PAS OUBLIER
Q uels sont-ils ? e t que leur  

devons-nous ?

Ces amis sont les âmes du purgatoire. 
Mais que leur devons-nous ? « Nous de­
vons particulièrement trois choses aux 
âmes du purgatoire: le souvenir, la com­
passion, le secours. »

« Le souvenir!... Est-il possible que 
nous oubliions nos morts, et que nous les 
oubliions si vite? Oui, les morts sont ou­
bliés , très vite oubliés. C’est l’une des 
choses tristes de la vie. Loin des yeux, 
loin du cœur: proverbe cruel, injurieux, 
et malheureusement trop vrai. Nous ou­
blions les autres, et nous serons oubliés: 
l’illusion serait puérile. Voyez ces deux 
amis, qui semblent n’avoir qu’une âme ; 
voyez ce frère et cette sœ ur, plus unis 
encore par l’amitié que par le sang: la 
sœur va mourir, le frère est inconsolable; 
la séparation est déchirante. La main 
dans la main : « Tu ne m’oublieras pas, 
mon frère?... Oh! ma sœur, jamais! » Le 
temps marche; la douleur se calme; le 
souvenir s’affaiblit avec la douleur; l’af­
fection de la sœur morte fait place dans
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le cœur du frère vivant à quelque autre 
affection. On évite même d’y penser;  à 
quoi bon ? L’herbe couvre les tombes, et 
l’oubli couvre la mémoire (les morts. 
Qu’une àme des plus aimées revienne 
sur la terre un an après son départ, 
qu’elle s’approche (le notre foyer et qu’elle 
entende, témoin invisible, nos conversa­
tions: sera-t-il souvent question d’elle? 
Son nom sera-t-il prononcé fréquemment? 
Ne pourra-t-elle pas se dire avec tris­
tesse : Lui, elle, qui m’avaient juré de ne 
m’oublier jamais !... »

« La compassion ! Les âmes du purga­
toire n’en sont-elles pas dignes ? Assuré­
ment, si nous pensions à elles, nous les 
plaindrions ; notre indifférence à leur 
égard vient uniquement de notre oubli. 
Voilà pourquoi nous avons dit que notre 
premier devoir c’est le souvenir. La com­
passion est due aux êtres qui souffrent: 
ces saintes ames ne souffrent-elles pas ? 
Quand un être souffre sous nos yeux, 
nous le plaignons ; c’est quelquefois le 
seul remède que nous puissions apporter 
à ses maux, mais nous le donnons vo­
lontiers. Lorsqu’un petit enfant souffre 
une grande douleur, il dit à sa mère : 
Maman, je souffre. La mère emploie tous 
les remèdes, mais s’ils sont impuissants, 
elle souffre plus que son fils. Maman, je 
souffre ; Maman , soulage-moi. Que fait 
alors la pauvre mère? Elle pleure en 
baisant son enfant: Mon pauvre enfant, 
dit-elle, si je savais te guérir, il y a long­
temps que tu serais guéri ! C’est la com- 
passion maternelle : souvent elle fera des 
prodiges, mais souvent, hélas ! elle devra 
s’avouer impuissante. A l’égard des aines 
qui gémissent dans les flammes du pur­
gatoire, Dieu n’a pas voulu que notre 
compassion fût condamnée à l’impuis­
sance. De là notre troisième devoir : les 
secourir. »

Secourir ces âmes, nous le devons puis­
que nous le pouvons. Fussent-elles pour 
nous des étrangères, nous ne pourrions 
sans cruauté leur refuser le secours qu’el­
les implorent. Un homme, sur une plan­
che étroite qui ne le soutiendra pas long­
temps au-dessus des flots, implore la pitié 
d’un vaisseau qui passe ; les matelots et 
les passagers le regardent d’un œil in­
différent: Nous ne connaissons pas cet 
homme ; qu’il se noie ou meure de faim, 
que nous importe ? Et ils continuent leur

route paisiblement. Dans les langues ci­
vilisées , quel nom mériterait cette con­
duite ? Hélas! que la rougeur nous monte 
au front : telle est notre conduite à l’é­
gard des amies de Dieu qui nous crient :
O  vous tous qui passez p a r  le chemin, con­
sidèrez  et voyez s 'il  est une douleur comme 
m a dou leur!

Pourquoi nous devons leur venir  
en aide.

« Mais, ce qui aggrave notre faute, les 
saints du purgatoire ne sont pas des 
étrangers pour nous. Ils sont nos frères 
dans la foi, membres comme nous de la 
grande famille chrétienne. Ils sont nos 
frères même par le sang. Il y en a que 
bous avons connus, avec qui nous avons 
vécu, qui se sont assis à la même table 
que nous, qui nous ont aimés et que nous 
avons aimés, qui ont eu part à nos bon­
nes et peut-être à nos mauvaises actions, 
qui sont peut-être tourmentés à cause de 
nous. N’avons-nous perdu ni une mère, 
ni une sœur, ni un frère, ni un ami? Si 
la porte de ce ténébreux cachot s’ouvrai t 
devant nous, ne reconnaîtrions-nous au­
cune voix, aucune plainte, aucun gémis­
sement ? N'entendrions-nous pas ce cri :
O mon fils, ô mon frère, depuis si long­
temps je t ’attends et je t ’appelle ! A y e z  
p itié  de m o i , ayez p itié  de m o i , vous du  
m oins mes a m is , car la m a in d û  Seigneur  
m ’a touché!

Com m ent nous pouvons le s  soulager.

« Nous les soulageons par nos suffra­
ges. Les théologiens appellent suffrage  le 
secours qu’un fidèle donne à un autre 
fidèle, vivant ou mort, dans le but d’ob­
tenir de Dieu, pour le fidèle secouru, la 
rémission d’une peine temporelle ou quel­
que autre bienfait. Nous pouvons nous 
dépouiller, en faveur de nos frères vivants 
ou morts, de la partie impétratoire et de 
la partie satisfactoire de toutes nos bon­
nes œuvres, et ne nous réserver que la 
partie méritoire. De ces trois parties, qui 
se trouvent dans toute œuvre surnatu- 
rellement bonne, le m érite  seul est ina­
liénable ; seul il augmente la grâce sanc­
tifiante de celui qui fait l’œuvre, et lui 
vaut une récompense éternelle. Je fais 
une aumône, un jeûne, un prière; je 
parcours les stations du Chemin de la 
Croix, je gagne une indulgence : par cha­
cune de ces actions je dispose Dieu à 
m’accorder ses grâces, j ’expie en partie
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mes fautes, j ’acquiers un degré de mérite 
pour le ciel. Je puis garder ces trois 
choses pour moi, mais je Buis aussi, par 
une charité très louable, transporter les 
deux premières à d’autres âmes, compri­
ses comme moi dans la Communion des 
saints. Voilà le suffrage; nous pouvons 
le pratiquer à l’égard des vivants, nous 
le pouvons à l’égard des âmes du pur­
gatoire : ne sont-elles pas encore nos 
sœurs et les tilles de la sainte Église ? »

« C’est consolant de prier, n’est-ce pas? 
de pouvoir ainsi soulager ceux qu’on 
aime, de les suivre d’amour jusque dans 
l’autre vie. Je plains ceux qui n’ont à 
donner aux morts que des larmes. C’est 
bien bon de pleurer, mais non pas sans 
la prière: La prière, c’est la rosée du pur­
gatoire. Répandons-en à flo ts, nous fe­
rons tant de bien ! (1) »

Le suffrage par exce llen ce .

« Mais, au-dessus de tous les autres suf­
frages applicables aux défunts, hâtons- 
nous de mettre l’adorable sacritice. Ce 
ne sont plus seulement nos suffrages 
que nous donnons à nos frères d’outre- 
tombe, mais bien ceux de Jésus-Christ ; 
il a expié et satisfait pour nous sur la 
croix ; la sainte messe, offerte pour les 
âmes souffrantes de l’autre vie, leur ap­
plique cette expiation, cette satisfaction 
surabondante, que Notre-Seigneur a dépo­
sée entre les mains de son Église, (2) » 
qui nous l’affirme elle-même par l’organe 
du Concile de Trente (Sess. XXV) : « Les 
âmes du Purgatoire sont secourues par 
les suffrages des fidèles, et surtout par 
le précieux sacrifice de l’autel. » Deux 
siècles auparavant, le Docteur Angélique 
avait enseigné la même doctrine : « Ce 
sacrifice est le meilleur moyen de libérer 
promptement les âmes souffrantes (3).

« C’est qu’à la sainte messe, non seu­
lement le prêtre et les assistants deman­
dent à Dieu la grâce de ces âmes, mais 
ils lui offrent, en outre, une rançon d’une 
valeur immense. Qu’un débiteur insol­
vable soit incarcéré sur l’ordre d’un juge, 
le remboursement de la créance, opéré 
en son nom par la main d’un ami géné­
reux, sera mille fois plus efficace pour 
l’arracher aux sévérités des lois que tou-

(1) Lettre d'Eugénie (le Guérin à la  baronne de 
Maistre, 2(5 ju ille t  1839.

(2) A ux rrfcos DK J é su s :  L a  sainte messe et la sainte 
communion, par le  E. 1 \ P etita lo t, mariste. 111° Par­
tie , VIII., passim .

(3) IV  Sent, quaeat. 45.

tes ses prières. Les âmes du purgatoire 
no sont point en révolte contre Dieu, car 
la pénitence les a réconciliées, et elles 
ne demeurent dans ce lieu d’affliction 
que pour se puritier de leurs taches. Si 
donc, par compassion, vous priez pour 
elles et leur abandonnez vos mérites, 
vous satisfaites à leur place et vous abré­
gez leur effroyable supplice, ainsi que 
vous l’apprend le Juge lui-même (1): 
« Prenez garde de ne pas vous faire jeter 
en prison, car je vous dis, en vérité, que 
vous n’en sortirez pas, jusqu’à ce que le der­
nier denier soit payé. » Romarquez com­
bien est sévère l’arrêt du Sauveur : il re­
fuse de remettre même un denier à l'âme 
qui lui doit mille talents. D’autre part, si 
vous entendez la sainte Messe pour cette 
captive infortunée, vous acquittez une 
grande partie de sa dette. »

« Si la simple pensée de soulager nos 
défunts doit déjà nous encourager suffi­
samment à profiter de tous les moyens 
mis à notre disposition, la certitude de 
les secourir dans une telle mesure par 
la sainte messe, ne doit-elle pas nous 
exciter davantage encore à l’entendre ou 
à la faire dire chaque jour ? Qui donc 
prétendra aimer son prochain s’il n’assiste 
pas ses frères du purgatoire? D’autre 
part, celui qui n’a pas de charité poul­
ies hommes peut-il en avoir pour Dieu ? 
Ah ! vous donneriez de votre état un in­
dice effrayant, si vous négligiez une si 
fréquente et si facile occasion d’aider ces 
âmes souffrantes ! »

« ... Citons comme motifs  d’encourage­
ment les paroles de saint Jérôme (2) : 
« Les âmes du Purgatoire ne souffrent 
pas pendant le sacrifice offert à leur in­
tention. » Saint Grégoire dit la même 
chose (3) : « Les peines des défunts à 
l'intention desquels la messe est dite, ou 
que le célébrant recommande particuliè­
rement , sont suspendues ou diminuées 
pendant ce temps-là (4). »

L es âm es qui com ptent particulièrem ent 
sur nos p rières.

Chacun de nous connaît les âmes dont 
nous parlons. Mais à titre de membres 
de la famille salésienne, nous devons 
aussi un souvenir privilégié aux Salé-

(1) M att., v. 26.
(2 ) I t M iss. ûefunot. Venetiis, 1809, iinprcs.

(3) Dialog. 4, oliap. i.v i.
(4) La S a in te  M esse, par le  R . P. Martin de Co- 

chem, ch ap. xxn , passim
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siens, aux Filles de Marie Auxiliatrice, 
aux Coopérateurs et aux Coopératrices 
retournés à Dieu. Une grâce spéciale 
nous unit à toutes ces âmes: elle a mar­
qué leur vie d’ici-bas et ajoutera quel­
que chose à leur gloire du ciel.

Leur gratitude.

Impuissantes pour elles-memes, les âmes 
du purgatoire, selon l’enseignement com­
mun des théologiens, nous sont d’un 
grand secours. « Elles prient pour leurs 
parents, dit le P. Petitalot dans l’ouvrage 
déjà cité au cours de cet article, pour 
leurs amis, pour les besoins de l’Eglise, 
surtout pour les personnes qui s’intéres­
sent à leur sort. Et comme ces âmes 
sont pures, chères à Jésus-Christ, ani­
mées d’une charité ardente, comme elles 
ne demandent que des grâces qui tour­
neront à la gloire de Dieu et à notre 
salut, leurs prières sont très facilement 
exaucées.

L’Œ uvre P ie  du Sacré-C œ ur de J ésu s.

Que d’âmes a dû déjà t irer du purga­
toire l’Œuvre du Sacré-Cœur de Jésus, 
grâce à la célébration (instituée à perpé­
tuité) de six messes quotidiennes! Et 
combien d’autres lui devront d’entrer au 
ciel avant l’heure fixée par la justice 
divine !

Trois grandes familles ont un lien d’u­
nion avec la basilique du Sacré-Cœur de 
Jésus à Rome: les âmes délivrées du 
purgatoire par l’Œuvre Pie; les âmes qui 
souffrent encore au milieu des f l mmes 
expiatoires, mais qui éprouvent à cha­
que instant le bienfaisant effet de nos 
prières ; enfin les âmes des fidèles encore 
vivants, sur qui les six messes attirent 
mille bénédictions.

Ce mois des âmes doit exciter chez tous 
nos Coopérateurs uu zèle nouveau pour 
l’Œuvre Pie. Ne jamais se lasser de faire 
bien et de faire le bien, c’est le signe des 
vrais amis de Dieu, de ceux qui devien­
nent des saints (1).

(1) Toutes les Maisons Salésienues reçoivent les  
agrégations à l 'Œ uvre Pie du Sacré-Cœur de Jésus à 
lïuiue. (Part aux fruits do six  messes quotidiennes à 
perpétuité, m oyennant une aumône d’un fra n c  une 
lo is donnée.

T U R I N

L E  PR E M IE R  CONGRÈS DES DIRECTEU RS DIOCÉSAINS 
DES COOPÉRATEURS D ’IT A L IE .

Nos Coopérateurs d’Italie sont organisés par 
décuries et par diocèses. Les Directeurs diocé­
sains ont tenu leur premier Congrès les 12 et 13 
septembre dernier, au Séminaire des Missions sa- 
lésiennes, où repose la dépouille vénérée de Don 
Bosco.

Venus au nombre de trente, ces amis dévoués, 
qui occupent presque tous une situation élevée 
dans leurs diocèses respectifs, tenaient à se con­
certer sur l’art de mettre au service de nos Œ uvres 
et avec une nouvelle ardeur, toute l’influence dont 
ils jouissent et tous les moyens d’ action dont ils 
disposent.

Le successeur de Don Bosco, notre vénéré Père 
Don Rua, ouvrit le Congrès par une allocution 
où il fit ressortir à quel point cette organisation 
des Coopérateurs déno te , chez Don Bosco, en 
même temps que le respect de la hiérarchie ca­
tholique, le souci de grouper tous les ouvriers du 
bien autour des évêques et, par là-même, autour 
du Vicaire de Jésus-Christ.

Nombre de questions du plus réel intérêt, ran­
gées sous onze chefs v a rié s , ont été examinées 
au cours des diverses réunions du Congrès.

Ces réunions se tenaient deux fois par jour: 
le matin, de 9 h. 1[2 à midi; le soir, de six heures 
à huit. L’esprit de sagesse et le zèle ont été les 
deux notes saillantes des discussions amicales qui 
se sont produites, à mesure que se déroulait le 
programme des travaux.

Les absents ne pouvaient pas ê tre oubliés ; et 
parmi les absents, ceux qui sont près de Dieu ont 
droit à un souvenir d’une nature particulière : la 
prière. Aussi un service funèbre fut-il célébré pour 
l’âme de Don Bosco et pour celle du premier 
Directeur diocésain défunt, le R. P. D o ria , des 
Frères Prêcheurs, qui était à la tête de nos Coo­
pérateurs de Venise.

Enfin, une réunion où se manifestait surtout la 
vie de l’É g lise , ne devait point se séparer sans 
faire hommage de ses travaux au Vicaire de Jé - 
sus-Christ, pour obtenir de Lui et l’approbation 
qui fortifie les âmes et les bénédictions qui fé­
condent le labeur de tous mis en commun. En 
conséquence, une belle ad resse, signée de tous 
les membres du Congrès, fut envoyée au Saint-Père 
avec une généreuse offrande pour le denier de 
de saint P ie rre , par l’intermédiaire de S. E. le 
cardinal Parocchi, protecteur des Salésiens.

Le chant du Te Deum et le salut du T. S. Sa­
crement, donné par Don Rua, clôturèrent le 
Congrès.



LES Œ UVRES DE DON BOSCO
lio rs  cle F ra n ce

ITALIE.
BORGOMANERO ET AMENO {Piémont).—  Un 

missionnaire salésien de l’Uru­
guay, Don Solari, a donné, dans plusieurs pa­
roisses do la Lombarde  et du Piémont, une série 
de conférences sur l ’apostolat dis fils de Don Bosco 
dans l ’Amérique du Sud. Partout accueilli avec joie, 
il a été écouté avec grand fruit pour les âmes : 
nous n’en voulons d’autre preuve que l ’extraordi­
naire mouvement de charité suscité par la parole 
du missionnaire de Don Bosco, si émouvante dans 
sa simplicité.

A Borgomanero, son pays natal, comme aussi à 
Ameno, près Novare, les dons en nature ont atteint 
des proportions qui disent bien haut la foi vive et 
la charité agissante de ces bonnes populations ru­
rales. C’est par centaines que Don Solari a reçu 
des vêtements de toute sorte : chemises, bas, mou­
choirs, vêtements d’hommes et de femmes, etc., etc. 
Le chiffre des aumônes en monnaie de billon atteste 
que bien peu de personnes, dans chaque paroisse, 
se sont refusé la joie d'offrir leur obole à notre zélé 
confrère.

La crise que traverse l ’Italie depuis quelques 
temps rehausse d ’une façon touchante les largesses 
dont nous venons do parler.

FLORENCE. — A l’occasion de la distribution 
des prix à l ’Oratoire salésien, S. E. le car­
dinal Bausa , des Frères Prêcheurs, arche­
vêque de Florence, qui voulut bien présider la so­
lennité, remercia les fils do Don Bosco du zèle avec 
lequel ils se dépensent en faveur des enfants du 
peuple. Son Éminence finit en exprimant le vœu que 
bientôt les Salésiens puissent desservir une vaste 
église, qui offrira aux fidèles une facilité de plus 
pour pratiquer leurs devoirs religieux.

SAN TEODORO (Sicile). — Les Sœurs de 
Don Bosco établies il Cesarò (Sicile) depuis 1883, 
y ont la direction des écoles communales et du Pa­
tronage de filles. Cette année-ci, se voyant plus 
nombreuses, elles ont pu se charger de donner 
l’instruction religieuse aux enfants d’un village 
voisin, San Teodoro, où elles se rendaient le 
jeudi et le dimanche. Leur dévouement a été ré­
compensé de bénédictions si visibles, que M. le curé 
de San Teodoro a écrit à notre vénéré Père Don 
Rua pour lui dire sa joie et sa gratitude. Durant 
les deux mois de juillet et d’au ù t, les Sœurs au­
raient pu reculer devant la chaleur torride et jouir 
en paix de leurs vacances ; elles ont persisté à faire 
tous les dimanches le voyage de San Teodoro, et 
on les y aurait vues également le jeudi, si les tra­
vaux de la campagne n’avaient empêché de réunir 
les enfants.

C’est avec une pieuse satisfaction et non sans un 
peu de fierté fraternelle que nous enregistrons cet 
hommage rendu aux Filles de Marie Auxiliatrice ;

même s ’il était isolé, il laisserait entrevoir que de­
vant le saint labeur des âmes, nos Sœurs sont 
toujours , et avec une bonne grâce bien salé- 
sienne, de dignes filles de Don Bosco. Mais, des 
hommages comme celui-là sônt de tous les Jours. 
Pour être passés sous silenco — trop souvent, peut- 
être — ils n’en existent pas moins, assez nombreux, 
Dieu merci, pour devenir do plus en plus une source 
d’édification, assez spontanés pour être sincères, 
enfin trop unanimes pour qu’on leur puisse dénier 
le caractère d’un certificat d’estime générale et de 
chrétienne admiration. L'histoire des Missions de 
Don Bosco est aussi l ’histoire de l ’abnégation et de 
l ’esprit apostolique des Filles de Marie Auxiliatrice ; 
et sans aller si loin, ce que nous venons do dire 
reste profondément vrai pour leur humble mais pré­
cieux ministère dans la plupart des Oratoires salé- 
siens. Nos chers petits, tout comme leurs maîtres, 
savent apprécier le dévouement obscur et l ’immo­
lation de tous les instants auxquels sont condamnées 
les Sœurs de Don Bosco, do par leur vocation à 
une vie comme la nôtre. Certes, Dieu le sa it, on 
ne leur impose, point de cuisine savante : les pro­
digalités de l ’Économe éloignent tout danger de ce 
côté-là ; mais on leur demande trop souvent, hélas ! 
pour ce qui regarde l ’entretien du linge et des vê­
tement , des tours de force frisant le miracle. Les 
bas, les chemises et les pantalons, c’est bien là lo 
triple tourment de ces racommodeuses du bon Dieu. 
La pauvreté, souvent originelle, du chétif trousseau 
de nos enfants, conspire avec leur entrain dans les 
jeux et l ’usure de l’atelier, pour avoir raison des 
coutures les plus solides et du tissu le plus résis­
tant. Que de fois, à Turin surtout, la pauvre re­
ligieuse chargée de distribuer lo travail à ses Sœurs, 
constate avec épouvante que nombre de culottes, 
de chemises et de chaussettes , plus riche des 
trous qu<? d’étoffe, sont mûres... pour faire du pa­
pier ! Un moment arrive toujours où l ’aiguille so 
refuse «à rapiécer ou repriser sans espérance...

Ces détails de ménage — et de ménage pauvre 
— ne sont pas peu de chose aux yeux do Dieu. 
User sa vue, ses forces et sa vio entière à servir 
de ses mains virginales le Maître lui-même , dans 
la personne des plus petits et des plus abandonnés 
parmi les pauvres de Jésus-Christ, c’est là le sort 
et la joie des Filles de Mario Auxiüatrice : ce sera 
leur couronne aussi, au jour où lo Seigneur, avant 
do distribuer les récompenses, demandera surtout 
de quel cœur les siens l’ont servi, au lieu do re­
garder à quelles œuvres ils ont travaillé pour son 
amour.

ESPAGNE.
MINORQUE. — L’inauguration d’une 

église dédiée à Marie Auxiliatrice
dans l ’île de Minorque a donné lieu, du 18 au 22 août 
dernier, à des solennités auxquelles ont pris part nos 
enfants de l 'Oratoire de Barcelone-Sarrià.

C’est à Citadella quo s’élève cette belle église , 
grâce à l ’initiative d’un excellent Coopérâtes salé- 
sien , M. l ’abbé Frédéric Pare ja , grâce aussi aux 
largesses des fidèles.

La musique instrumentale et la maîtrise de l 'O-
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ratoiro de Barcelone furent à la hauteur do la cir­
constance.

Une conférence sur les Œuvres do Don Bosco , 
donnée par Don Herm ida, Directeur des Tailleres 
Salesianos do Barcelone, réunit un auditoire nom­
breux et sympathique.

Dans la soirée du dimanche 20 août, la procession 
pour le transfert dans la nouvelle église de la sta­
tue do la Vierge de Don Bosco , jusque-la vénérée 
provisoirement à la cathédrale, prit les proportions 
d ’un triomphe grandiose et touchant.

Le lendemain, un service funèbre pour nos bien­
faiteurs défunts couronna par un acte de charité 
d ’une délicatesse toute surnaturelle ces quatre jours 
de solennité.

Pour perpétuer le souvenir de cette fête, la mu­
nicipalité a pris une délibération qui donne le nom 
do Marie Auxiliatrice  à la rue conduisant au 
nouveau sanctuaire.

Nos enfants durent quitter Cittadella, afin do se 
rendre à Alayor, San Luis et Mahor, où l ’on avait 
réclamé leur concours pour d’autres réjouissances 
religieuses. Des adieux émouvants furent échangés ; 
et la population exprima vivement à haute voix son 
désir de voir une Maison salésienne se fonder à 
Citadella.

Les mômes scènes se renouvelèrent dans les trois 
autres localités.

Enfin, le 27 août, une foule considérable rassem­
blée sur la plage de Mahor acclamait encore une 
fois avant leur départ, et de la façon la plus cha­
leureuse, les petits hommes de Don Bosco, qui gar­
dent au meilleur de leur cœur le souvenir de cette 
excursion, où ils ont rencontré de si bons amis et 
goûté des joies si pieuses et si vraies.

LES SALÉSIENS DE DON BOSCO
en A ng letterre..

A  la veille de la consécration de l ’église 
salésienne de Londres, un journal catholique 
de Turin, l 'Italia  R eale, publiait les lignes 
suivantes :

En 1887, doux mois avant sa m o rt, Don Bosco envoyait 
on Angleterre quelques-uns de ses religieux. Ils s ’établirent 
dans un quartier très pauvre du populeux faubourg do Bat- 
t ersea, où une générouse patricienne, Mme la comtesso de 
Stackpoele, avait fondé de ses deniers la paroisso du Sacré- 
Cœur do Jésus, qui compte 20000 âmes, dont 2000 catholi­
ques, on majorité Irlandais.

L ’église quo trouvèrent les Salésions n ’était qu’une sorte 
de halle do bois et de for, recouverte d ’une toiture do zinc, 
lo tout marqué au coin du provisoire ; aussi, après avoir 
prorogé bien au delà des limites ordinaires les délais ré­
glant la durée do co genre de constructions, la municipalité 
de Londres a dû, l ’an dernier, en prescrire irrévocablement 
l ’enlévement.

Cotte décision, d’ailleurs prévue et parfaitement équitable, 
fut pour le successeur de Don Bosco un signe do Providence. 
Sans perdre un moment, il donna ordre d ’édifier rapidement

une église on pierres, assez vaste pour les besoins do la 
population catholique, assez convenable aussi pour impres­
sionner favorablement e t  attirer les protestants eux-mêmes.

L’église du Sacré-Cœur do Jésus a Battersea, maintenant 
achevée, réalise a merveille la double pensée de Don Rua. 
Longue do 42 métres sur 22 du large, elle offre un modèle 
réussi du stylo roman do transition, a la fois essentielle­
ment religieux et susceptible do recevoir une décoration en 
harmonie avec l ’ensemble des lignes. Un beau clocher, s ’é 
levant au-dessus du porche , achève do donner a l ’édifice 
un caractèro monumental.

Samedi 14 octobre, S. G. Mgr B utt, évèque du diocèse 
(Southwark) consacrera la nouvelle église. Le successeur do 
Don Bosco, le T. R. P. Don Rua, ot S. G. Mgr Cagliero, Vi­
caire apostolique de la Patagonie, se sont rendus a Londres 
pour co jour, qui sera suivi d’une octave do solennités.

Mgr Cagliero, qui est sur le point de regagner sa Mission 
quittora Londres le premier et visitora rapidement, avant 
do rentrer a Turin pour la Toussaint, les amis de Don Bosco 
ot les Maisons salésiennes do la Belgiquo et du Nord de la 
France.

Le T. R. P. Don Rua suivra le mème itinéraire, mais on 
y consacrant le temps voulu . Anvers, Liège, Namur, Bru­
xelles , Malines, Courtrai, Tournai — on Belgique ; puis 
Lillo, Paris, Rennes ot Dinan -  en France, co sont-là, croyons- 
nous, les principales étapes do cet itinéraire, qui s ’effectuera 
du 23 octobre au 8 novembre.

Un certain nombre do bienfaiteurs do Don Bosco, venus do 
l’Italie, do la France, do la Belgique et de la Hollande, as­
sisteront à ces grandioses solennités salésiennes , que nous 
devions signaler a nos lecteurs : ne vont-elles pas écrire une 
belle page do l ’histoire consolante du retour a la foi ro­
maine do l'Angleterre, on passe de r edevenir l'I le des 
Saints  ?

De quelques informations qui nous sont 
parvenues touchant les fêtes de Londres, au 
moment où le Bulletin  allait être mis en ma­
chine, nous pouvons conclure au plein suc­
cès et à la splendeur de la solennité, dont 
nous comptons bien parler longuement à nos 
chers lecteurs.

Dans leur nouvelle ég lise , les fidèles de 
Battersea n’auront plus à souffrir  pour va­
quer à leurs pratiques religieuses, du froid 
et de la pluie, comme dans la pauvre halle 
dont il est question plus haut; le bien des 
âmes et l ’honneur de notre sainte religion 
y gagneront grandement.

Les bienfaiteurs de l ’église salésienne du 
du Sacré-Cœur de Jésus à Londres, comme 
aussi ceux qui voudraient le devenir, seront 
heureux de trouver ici quelques m ots, en 
attendant la relation complète d’une fête do 
cet ordre et do cette importance. En A ngle­
terre, qu’on ne l ’oublie p a s , les moindres 
événements religieux revêtent de plus en plus 
un caractère de nature à intéresser tout cœur 
catholique.
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N O U V E L L E S  

DES MISSIONS DE DON BOSCO

A MÉ R I Q U E  DU SUD

TERRE DE FEU

UN MOIS D’EXPLORATION.
(Su ite  et f in )  (1).

D éceptions.
Puntarenas, l e 10 avril 1893.

VÉNÉRÉ PÉRE DON R UA,
Ma dernière lettre vous disait qu’après 

avoir choisi l ’emplacement de la nouvelle 
résidence de missionnaires et colonie in­
dienne, nous fîmes route vers le nord de la 
Terre de Feu afin de gagner la grande baie 
de Saint-Sébastien, où j ’avais débarqué pour 
la première fois en 1886.

Outre les deux Indiens par nous emmenés 
de la Mission Saint-Raphaël en qualité d’in­
terprètes, et do Benitio, dont je vous ai en­
tretenu également dans ma précédente rela­
tion, nous avions, il vous en sou vien t, fait 
la conquête d’un autre indigène, attiré par 
la perspective de vérifier de ses yeux la 
réalité des merveilles qu’on lui avait ra­
contées. M ais dès le second jour de marche, 
ce dernier Fuégien nous quitta sans mot 
dire; et la nuit du troisième jour, Benitio 
l ’imita. Ce pauvre Benitio paraissait une 
bonne nature; il avait appris à faire le s i­
gne de la croix et A, répéter, avec son caté­
chiste, les paroles du Pater et de l ’Ave Ma­
r ia ; il commençait il manger la galette et à 
goûter la soupe ; mais jamais on ne put le 
décider à passer un pantalon : la peau de 
guanaque dont il se couvrait vaille que 
vaille lui paraissait sans doute l ’idéal en fait 
de vêtement.

Ces désertions ne nous inquiètent pas ou­
tre mesure. N ous avons toujours traité ces 
Fuégiens avec bonté : ils reviendront, et Be­
nitio tout le premier, parce qu’il est évidem­
ment destiné par la Providence à nous a­
mener d’autres Indiens.

Difficultés e t  p érils du retour.

Vous parlerai-je des péripéties du retour? 
Contraints de traverser des fondrières pres­
que impraticables, nous dûmes ensuite nous 
ouvrir un chemin A travers une forêt vierge ; 
nos montures étaient exténuées, comme leurs 
cavaliers, du reste. Un de nos chevaux était 
tellement fourbu que force nous a été de 
l ’abandonner au milieu d’une prairie : ce 
vieux serviteur, intrépide compagnon de nos

(1) Voir B u lle t in  d ’octobre, p. 170-185.

courses apostoliques A Santa Cruz, Galle- 
gos , Puntarenas et S a in t  Rap hël, fournira 
sûrement un festin royal A quelque tribu 
Fuégienne.

N ous aurions bien voulu passer la journée  
en cet endroit afin de donner A notre rossi­
nante le temps de se remettre un brin ; mais 
depuis quatre jours nous manquions de v i­
vres : plus un grain de riz ni une pomme 
de terre: il ne nous restait qu’un peu de 
café et quelque morceaux do sucre ; en con­
séquence, on résolut de hâter le  pas et de 
sacrifier le cheval.

Arrivés A l’île Dawson , endroit convenu 
avec nos confrères , notre premier soin fut 
d’allumer les trois feux chargés de dire 
A notre monde de venir nous prendre à bord 
de notre goélette Auxiliatrice. Depuis deux 
jours un vent pluvieux chassait des vagues 
énormes vers la plage occidentale de la Terre 
de Feu, plage toute hérissée d’écueils ; aussi 
la prudence bien connue de notre capitaine, 
François Forcina, nous donnait la certitude 
qu’il ne mettrait, pas à la voile par un temps 
pareil. De fa it , nous passâmes la journée 
entière et toute la nuit A souffrir du vent 
et de la p lu ie, au milieu du bruit des va­
gues qui venaient se briser eu hurlant con­
tre les récifs. En suivant la plage pour dé­
couvrir un point où pût aborder la goélette, 
nous eûmes la chance de ramasser quantité 
de mollusques; cuits à l’eau ou grillés, ils 
composèrent uniquement le menu de nos 
repas.

Enfin, à nos regards anxieux apparut, du 
côté de la Mission Saint-Raphaël, un point 
blanc qui faisait route vers nous et gran­
dissait d'instant en instant; bientôt il nous 
fut possible de distinguer les mâts et les 
voiles de la goélette. Arrivée à distance con­
venable, elle gouverna vers la plage; puis 
elle serra sa voilure, stoppa et m ità l'eau une 
embarcation qui se dirigea de nôtre côté. Qua - 
tre rameurs nagent vigoureusement, pendant 
que le pilote, notre coadjuteur Hyacinthe 
Villascura, tient la barre et jette la sonde 
pour avancer A coup sûr. Mais tout à coup 
le canot vire de bord et met le cap sur la 
goélette: que signifie ce mystère ? Vous de­
vinez nos angoisses. Hélas ! un regard sur 
l ’horizon nous explique cette manœuvre. Le 
mauvais temps accourait sans crier gare et 
déjA des lames furieuses assaillaient la frêle 
embarcation , qui put cependant rejoindre 
sans encombre la goélette.

A  trois heures, le vent avait faibli un peu; 
l ’Auxiliatrice profite de cette accalmie pour 
venir jeter l’ancre assez près de nous. Le 
capitaine descendit dans le canot, où il se lit 
lancer un sac de galettes et un morceau de 
viande; puis , ayant pu s ’approcher A un 
jet de pierre de la p lage, il nous cria que 
le temps ne lui permettait pas de nous em­
barquer. ce jour-la. L’embarcation avançait 
toujours, quand, portée sur une lame, elle



se trouva en un instant tout près do nous ; 
le capitaine nous envoya lestement la viande 
dont j ’ai parlé. Votre serviteur, tout aussi 
leste , saute dans l'eau, prend sou élan et 
retombe sur ses pieds dans le canot, juste 
au moment où les rameurs donnaient le pre­
mier coup d ’aviron pour s'éloigner du ri­
vage.

A la m ission  S aint-Raphae l.
La violence du vent nous rendit assez dif­

ficile l ’accès de la goélette, à bord de la ­
quelle nous prîmes pied tout ruisselants 
d’eau de mer. Celui qui écrit ces lignes, 
assis à la proue, avait fendu les lames au­
tant que le canot lui-même; sur V Auxiliatrice, 
au lieu de goûter un peu de repos, il trouva 
le mal de mer. Quelle journée et quelle nuit 
surtout ! Et puis la pensée des pauvres gens 
restés sur la plage venait nous tourmenter. 
La goélette dansa comme une coquille de 
noix toute la journée suivante ; les mâts 
«‘raquaient, prêts à se déraciner, et la chaîne 
de l ’ancre menaçait de se rompre. La nuit 
fut moins agitée, mais encore trop pour qu’on 
pût songer à gouverner vers la plage. Le 
lendemain, de bonne heure, après la prière 
en commun, le capitaine jeta la soude : nous 
avions chassé sur nos ancres et si fortement 
qu’une demi-heure encore de mauvais temps 
nous eût jetés à la côte. Que faire? Nous 
invoquons Marie Étoile de la m er, nous ap­
pareillons et mettons le cap sur Saint-Ra- 
phaël, où je  pus célébrer la sainte messe. 
Nous avions été bien inspirés; durant la 
journée une nouvelle et terrible bourrasque 
se le v a , qui aurait eu sûrement raison de 
nous si nous avions gardé la mer au lieu de 
rentrer à la Mission.

Enfin la mer redevint calme, et l 'A uxilia­
trice put aller prendre de l ’autre côté du dé­
troit la petite expédition restée sur la plage. 
Le lendemain, toute la communauté, réunie 
dans la chapelle de la Mission, chantait un 
joyeux Te l)eum  pour rendre grâces au Sei­
gneur du succès de notre exploration. Dès 
cette année, s ’il plaît â Dieu, nous commen­
cerons à évangéliser les Onas.

Nous allons nous mettre maintenant, bien- 
aimé Père, à tout préparer pour nous établir 
définitivement au centre de la Terre de Feu, 
sur le Fiume Grande, au nord du cap Pena. 
Vous soupçonnez déjà quelles dépenses va 
nécessiter cette nouvelle résidence. Nous 
sommes sûrs de l ’appui de la Providence; 
à elle de toucher le cœur des bons chrétiens 
ot de toutes les personnes charitables qui 
souhaitent de voir toutes ces tribus sauva­
ges se convertir et profiter des bienfaits de 
la civilisation ; à elle de nous envoyer promp­
tement des secours.

Bénissez-nous tous et en particulier
Votre très affectionné en Jésus et Marie 

Don J osep h  F agn ano  
prêtre de Don Bosco, P réfet apostolique.

L’ÉVËQUE D'ANCUD (l)
e t la m ission  de la Terre de Feu

La lettre que l ’on va lire est un commen­
taire autorisé de la longue et si intéressante 
relation de Mgr Fagnano sur les Missions 
salésiennes de la Terre de Feu (2). C'est à ce 
titre que nous sommes heureux de la repro­
duire, dans l ’intention de procurer à nos 
chers Coopérateurs la joie de savoir toujours 
mieux combien leurs aumônes opèrent de 
bien, et, par conséquent, leur amassent de 
trésors au ciel.

Ancud, 6 ju in  1893, 

M o n  r é v é r e n d i s s i m e  P è r e ,

Nous voyons avee infiniment de plaisir le 
notable accroissement que ne cesse de prendre 
la Mission salésienne du détroit de Magellan.

Le succès de cette Mission nous fa i t  conce­
voir la douce espérance qu'il nous sera donné, 
dans un temps bien près de nous, de jouir de 
la conversion à la religion catholique de ces pau­
vres sauvages de la région la plus australe de 
V Amérique.

E n  vérité, il semble qu'aux fils de Don Bosco, 
dont les Œuvres sont partout marquées du 
sceau de la bénédiction divine, soient réservées 
d'autres conquêtes beaucoup plus grandes en­
core. Ce qu'ils ont accompli jusqu'à ce jour  
atteste que leur mission est visiblement provi­
dentielle.

Aussi nous sentons-nous en devoir d 'offrir à
Votre Seigneurie révérendissime nos sincères 
et cordiales félicitations, et de lui exprimer 
avec quelle ardeur nous désirons que la Con­
grégation salésienne poursuive, avec une splen­
deur et un succès toujours grandissants, si c'est 
possible, ses œuvres de salut, et qu'elle soit une 
nouvelle et solide colonne capable d'étayer l'édi­
fice séculaire de l'Église, assailli avec tant de 
fu reur par scs éternels ennemis jurés.

M a is , avec nos félicitations et nos vœux, 
nous tenons à vous adresser une supplique.

N ous nous rappelons que Votre Seigneurie, 
quand il Nous f u t  donné de lui présenter nos 
hommages à l'occasion de notre visite ad li- 
miua, Nous promit d'établir dans notre dio­
cèse une Ecole p rofessionnelle, et en accordant 
à notre demande un tour de faveur.

N om  pouvons vous affirmer qae nulle part 
ailleurs des établissements commes les vôtres ne 
sont aussi nécessaires que dans ce vaste diocèse.

Déjà Don Joseph Beauvoir a pu  se convain­
cre de ce que Nous avançons et toucher au 
doigt, à la suite d'un séjour qu'il a fa i t  parmi 
nous, la nécessité de fonder au p lutôt l'éta­
blissement en question.

L a  paroisse d'Achas parait être le point lo 
plus favorable.

(1) Diocèse du C h il i , confi n ant avec la  Préfecture 
apostolique confiée aux Salésiens (le Don Bosco.

(2) Voir B u lle tin  d ’octobre,p. 179-185.
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Nous avons gardé — et nos compagnons de 
voyage ne Nous dédiront pas — le meilleur 
souvenir des jours bénis que nous avons vécus 
en compagnie drs chers Salésiens, lors de notre 
passage à Turin.

A u  nom de tous vos hôtes, que Votre Sei- 
gnenurie révérendissime et toute sa communauté 
de la sainte Maison de Turin reçoivent un 
affectueux et fraternel salut de

Votre serviteur 
G . A u g u s t i n  L u c e r a

des Frères Prêcheurs, évêque d’Ancud.

A TRAVERS LES RELATIONS
DE MDE NOS MISSION AIRES

G L A N E S

AMÉRIQUE DU NORD.
M E X IQ U E . — L a  p remière pierrede 

l 'O r a t o i r e  s a lé s i e n  d e  M e x ic o  a  é té
posée le 29 janv ier de l ’ année couran te , en la 
fête do sa in t François de Sales, par S. G-. Mon­
seigneur Alarcou, archevêque de Mexico.

Nos lecteurs se rappellent avec quel enthou­
siasme de bienveillance lo Mexique a recu les fils 
do Don Bosco. So voyant dans l ’impossibilité 
d ’accueillir les chers petits qu’on leur présentait 
tous les jours si nombreux, nos confrères duren t 
songer à construire sans re ta rd  un local assez 
vaste pour loger au moins cinq cents enfants. Lo 
vénéré archevêque de la capitale recommanda par 
une ém ouvante circulaire l'OEuvre de Don Bosco 
à  sou peuple, e t les Salésiens se m irent à donner 
des conférences sur tous les points de la grande 
cité. Bientôt deux généreux bienfaiteurs offrirent 
u n beau terrain  de vingt mille mètres, situé au 
quartier Saiute-Julie , à quelque distance do la 
ville. Une chapelle venait d 'y  être érigée pour 
les besoins de la population rurale de ce quartier.

Le 29 janv ier é ta it donc le jou r fixé pour la 
pose do la première pierre du futur Oratoire. Ar­
rivé dès 7 h. 1[2 du m atin, Mgr l'archevéque bénit 
la  chapelle e t y célébra la première messe. Lo 
donateur e t la d o n atrice , qui faisaient les hon­
neurs de leur dom aine, conduisirent ensuite lo 
p rélat sur l ’em placement des constructions à édi­
fier. Après lecture du procès-verbal de la céré­
monie, tous les invités le signèrent; il fu t ensuite 
in troduit dans un tube de verre, où l ’on m it aussi 
une m édaille de Marie Auxiliatrice e t des che­
veux do Don Bosco. Enfin, Monseigneur procéda 
à l ’em pierrem ent, aux acclamations do l ’assis­
tance.

Lo supérieur des Salésiens de Mexico, Don Pic- 
cono, lu t ensuite une adresse de rem ercîm ent, 
e t Monseigneur l ’archevéque regagna son palais.

Un au tre  de nos corf r ères chanta alors la  
grand’messe e t prêcha dans la nouvelle chapelle ; 
des musiciens italiens prêtèren t gratu item ent leur 
concours à cette solennité.

H au tes  sympathies.

Madame Romero R ub io , femme du président 
do la République m exicaine, au ra it accepté de 
grand cœur d ’être  m arraine de la fête, si un deuil 
de famille ne lo lui ava it in terd it.

D ’un au tre  c ô té , S. E . le général Porphyre 
Diaz, président des États-Unis du Mexique, a bien 
voulu recevoir Don Piccono, e t le tra ite r  avec la 
courtoisie la  plus parfaite. A pprenant que les 
Salésiens ad o p teu t, pour les é lev e r, des enfants 
pauvres e t abandonnés, lo prem ier m agistrat de 
la  Confédération s’en réjouit e t a jouta qu’à la 
condition d ’observer les lois du pays, les lils do 
Don Bosco ne sera ien t inquiétés en aucune façon 
e t par personne. Il écouta volontiers tou t ce que 
lo supérieur de nos Œ uvres au Mexique lui d it 
des Missions sa lésiennes, e t poussa l ’am abilité 
ju sq u 'à m ontrer à son v isiteur de fort belles cartes 
scolaires e t m ilitaires do la  République.

Essaim age.

A la suite de l ’événem ent dont nous venons 
de dire un mot, la  petite  communauté de Mexico 
a dû détacher un essaim à Sainte-Julie ; grâce 
à cette mesure, la chapelle est desservie et les 
travaux surveillés ; en même temps, le personnel 
s ’occupe du Patronage du dim anche e t de l'école 
ouverte pour les pauvres petits qui ju squ ’ici va­
guaien t dans les environs.

La tenue des livres selon l’E v a n g ile.

L ’extension de la cité, son caractère ém inem ­
m ent commercial et une diversité singulière dans 
lo choix des heures de repos rendent toute réu­
nion assez difficile. Aussi, pour se m ettre en rela­
tion avec leurs Coopérateurs, les Salésiens recou­
rent-ils aux circulaires e t à la bienveillance do 
la  presse locale, dont l ’a ttitudo  est parfaite et les 
bons offices précieux; deux journaux, nous dit-on, 
m éritent une mention spéciale: L a  Vos de Mexico 
e t E l Tiempo. L ’im prim erie naissante do l’Ora­
toire salésien n ’ayant pas encore, à beaucoup 
près, un m atériel suffisant, un im prim eur de la  
ville, M. Gutierrez, a toujours exigé qu’on lu i 
confiât l’impression des avis e t circulaires à  ré ­
pandre dans l 'in té rê t de l ’Œuvro. Il va de soi 
quo M. Gutierrez, en homme d’ordre , passe aux 
écritures les commandes salésiennes ; mais il s ’en­
tête â changer le titre  du compte Profits et pertes : 
quand sa plume a écrit « Profits, » sa foi l ’em ­
pêche d ’écrire le reste... Cette com ptabilité en 
vau t bien une au tre  ; en cas de fa illite , D ieu 
ne laisserait à personne le rôle de sy ndic : c’est d ire  
que lo concordat assurerait aux créanciers non 
seulem ent le cent pour cent, mais bien le cent 
pour un. La tenue des livres selon l'E vangile en­
seigne cette règle, avec uue foule d ’autres tout 
aussi sûres ; aucun l iv re , d 'ailleurs, n ’est tenu, 
comme le Livre de vie.

U ne ge rb e  de bonnes nouvelles.

Au lieu de la  conférence d ' usage pour la Saint- 
François de Sales, Don Piccono e t Don P iperni 
en ont donné huit, dans les principales églises 
de la ville, y compris la cathédrale, et eu vertu  
d ’une très aimable permission do Mgr l ’arche­
vêque. Une feuille locale eu t la  m alencontreuse 
idée do dénaturer le caractère do ces appels à la 
charité mexicaine : mal lui en prit. Une le ttre  du 
supérieur des Salésiens ré tab lit les choses sous 
leur vrai jo u r; et lo journal en question fut assez 
loyal pour publier cette le ttre . Eu définitive, ce tte
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campagne de conférences accrut considérablem ent 
le nombre de nos Coopérateurs e t les ressources 
de l ’Œ uvre naissante.

Deux concerts, donnés en l ' honneur e t au profit 
des fils de Don Bosco, euren t le même résultat. 
Le prem ier lu t organisé par M. Bor e l l , le pre­
m ier Coopérateur fait à Mexico; lo second, pré­
sidé par M gr l 'archevêque, é ta it dù à la bien­
veillante in itiative d ’un ém inent professeur, 
M. Duraii.

Les constructions avancent rap id e m en t, et 
chaque semaine apporte des aumônes tissez abon­
dantes pour qu’on puisse payer les ouvriers.

Don Piccono a reçu une offrande particulière­
m ent touchan te: celle du Bon Pasteur de T urin , 
dont il fut, duran t plusieurs an n é es , l ’aum ônier 
infatigable e t zélé.

L ’Oratoire salésien de Mexico a célébré le J u ­
bilé pont ifical avec un filial empressement. « Lo 
sermon, d it l ’orateur lui-m êm e, au ra it dû être 
beau, mais il fut très cordial et enthousiaste. » 

Un dessin, tra vail d ’un de nos en fan ts , fu t lo 
cadeau de nos Œ uvres du Mexique.

Don Piccono nous envoie, pour le B ulle tin , 
quelques types d ’indiens du M exique; nous les 
reproduisons volontiers, parce qu’ils rappelleront

Indiens BOTOCUDOS (qui habitent

à  nos chers Coopérateurs que des âmes nom­
breuses, dispersées sur de vastes te rr ito ire s , a t­
tenden t l ’apostolat salésien pour apparten ir à 
Jésus-Christ e t à son Église.

L e s  c o lo n s  e u r o p é e n s .
Nos lecteurs savent avec quelle joie les fils de 

Don Bosco s’occupent des Européens de tous pays 
e t de toutes langues qu’il trouvent sous les d iver­
ses latitudes où sont établies les Œ uvres salé- 
siennes.

Le supérieur de Mexico ayant appris l ’existence 
d ’une colonie italienne à peu de distance de la 
v ille avait, à coeur de voir par lui-mème où en 
é ta ien t ces braves gens avec lo bon Dieu. Il put 
enfin faire la course désirée. La le ttre  suivante, 
adressée à Don R u a , nous apporte ses impres­
sions :

< Cette colonie se trouve au nord-est de la cité, à trois 
kilomètres environ, entre le village do Zumba et le célibre 
(sanctuaire de la Vierge de Guadaloupe. E lle  se compose 
de deux cents Italienc, venus presque, tous des procinces

les environs de Porto-dos-Angicos).

de la  Vénétie, robustes, laborieux, honnêtes et bons catho­
liques p ra tiqu an ts. »

« J 'avais déjà commencé à  les connaître en v i l l e , où 
ils  venaient fa ire  leurs dévotions chez n o u s , so it à notre  
Oratoire de Santa Maria de Alameda, soit dans la cha­

p e lle  de l'Ascension, dont 11011.3 sommes chargés, et où 
nous élevons de vastes locaux, absolument nécessaire1 pou r  
que nous puissions recueillir bon nombre de pau vres p e ­
tits  ayant besoin de recevoir une éducation chrétienne sous 
un toit hospitalier.

Les colons italiens cultivent p lu s  de soixante-dix hectares 
de terrain, qu’ils ont pu  acheter et p a yer  en tièrem ent, 
grâce à des prodiges d ’économie, à  leur sobriété et à leur 
sage adm inistration. Les labeurs qu’ils se sont im posé 
méritent une mention p a r ticuliére. Quand cette vaste con­
cession leur échut, i l  y  a neuf ans, elle n’étail guère 
qu’une suite de m arais pestilentiels. Ces braves gens ne 
se découragèrent pas. Creuser des pu its, canaliser les eaux:, 
plan ter des eucalyptus et des sanies, élever des digues f u t  
pour eux l’affaire de peu de temps ; et grâce à leur in ­
dustrieuse activité, ce bourbier stérile est devenu un luxu­
rian t doutai ne, ou jaunissent les ép is , ou prospèrent le 
maïs, le mar ier  el les arbres fru itie rs , où, l ’on trouve, eu
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un mot, toutes l e s bénétedions du bon D ieu . E t leurs 
m aisonnettes d’adobes ( briques de boue) cachées çà et là 
dans la plaine verdoyante, comme elles sont coquettes et 
bien tenues! E t p a rto u t sourit la  M adone dans un gra ­
cieux tableau devant 
lequel une p e tite  lam ­
p e  ne s’ éteint j a ­
m ais ! B raves I ta ­
liens !

Comment d i r e  l e  
cordial accueil qu’ ils  
vous firen t — j ' êtais  
accompagné du clerc 
Osella — e t a v e c  
quelle franche am a­
b ilité  n o u s  f û m e s  
reçus ?

A u x  enfants, nous 
avons d istr ibu é des 
m édailles; aux gran ­
des p e r s o n n e s  des  
livraisons d e s  L e c ­
t u r e s  C a t h o l i ­
ques (1 ) ; à tous nous 
avons prom is, e s t- i l  
besoin de le dire, que 
lorsque nous serons  

p lu s nombreux et que 
les Sœurs de Don Bos­
co seront arrivées , 
nous viendrons fa ir e  
le catéchisme à leurs 
enfants. Ce qui est 

f a i t  est f a i t , bien- 
aim é Père, et si j e  
me suis comprom is, 
j e  suis prét à  accepter 
une pénitence....

D o s  r e n fo r t s !
D o n  Piccono , 

sûr d ’être  absous, 
dem ande avec in­
stances du person­
nel e t beaucoup 
do  p e r s o n n e l  .
C ’est qu ’elles sont 
nom breuses , les 
œ uvres à p o u r -  
voir: direction des 
travaux, chapelles 
e t  grandes églises 
a desservir, in te r­
n a t  e t  ex ternat 
pour les enfants 
des deux se x es , 
soin spirituel de 
l a colonie ita lien­
ne, etc., etc.

Le supérieur do 
Mexico s e r a  c e r ­
ta inem ent exaucé 
... au moins en 
p a r tie : com ment 
contenter tou t le 
monde à la  fois?

( 1 ) Publication  
m e n s u e l l e  popu­
laire si lias prix, fondée par Don Bosco en 18Ô2. Les Lot turc  
(kittoliche (une jo lie  brochure in-82 (le 110 à 120 pagêH) 
sont servies tous les mois à 14.000 abonnés, m oyennant 
2,25 francs par an ; lior3 do l ’Ita lie  : Union postale, 
3,00; autres p a y s , 5,00.

AMERIQUE DU SUD.
P A T A G O N I E  S E P T E N T R I O -  

N A L E . — A  V ie dm a,  la  fè te  d e  s a in t
L o u is  d e  G on-
za g u e  a été cé­
lébrée d ’une m a­
nière qui m érite 
une m ention spé­
c ia le .  T o u te  l a  
j e u n e s s e  do la  
ville, les au torités 
a d m in is t ra t iv e s  
e t scolaires, enfin 
un grand nom bre 
do fidèles y  on t 
p ris part.

Le P r é s i d e n t  
des écoles du te r­
r i t o i r e  d u  R io  
N egro,par un avis 
inséré au Journal 
Officiel, annonça 
que le s  c l a s s e s  
seraient, suspen­
dues, duran t le 
triduum  et le jo u r  
do la fê te , aux 
heures fixées par 
le curé de la pa­
roisse ( un Salé- 
sien); le  m ê m e  
avis e n j o ig n a i t  
aux m a î t r e s  e t 
aux m a î t r e s s e s  
d ’a c c o m p a g n e r  
leurs élèves aux 
exercices. Lo tro i­
sième jou r on v it 
à  l ’église, au m i­
lieu d ’un peuple 
im m ense, toutes 
les autorités lo­
cales , depuis lo 
g o u v e rn e u r  ju s ­
qu’au chef d e  la  
police. Lo s o ir , 
veille de la solen­
n ité , e t le lende­
m ain, nos confrè­
res euren t fort à  
faire pour en ten­
dre le s  c o n f e s ­
sions; e t le nom­
bre d e commu­
nions fu t en rap ­
port a v e c  c e t t e  
a ffluence au sa in t 
tr ibunal. La grâce 
de Dieu et le bon 
exemple des au­
to rités ont pro­
curé c e t t e  j o i e 
aux fils do Don 
Bosco : R egis ad  
c x c m p l u m  tôtus 
componitur orbis. 
P lû t Dieu que 

les hauts personnages de nos pays d ’Europe eus­
sen t le courage de se com prom ettre ainsi, en fa it 
de religion!

INDIEN CUPINHARO
(Peuplade du désert, sur la rive droite du Tocantino)
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BIBLIOGRAPHIE
G uide général et p r a t i q u e  «lu P è l e r i n  en France,  

pouvant servir do îivro do lecture aux personnes pieuses (San­
ctuaires do Notro-Soignuur, de la Sainte Vierge et des Saints) 
avec de» notices historiques et hagiographiques, des rensei­
gnements divers, des cantiques, litanies, hymnes, prières, ainsi 
quo l ’indication exacte de la position géographique deb lieux, 
par « un PMerin » autour do Guide du Pèlerin en Ita lie . — 
1 vol. in-12 de 440 pages broché: 3 frs., franco 3, 30. Relié por- 
oalino souplo couleurs variées : 3,75., franco 4,lu. — Marseille, 
Librairie Salésionno, 7ri, rue dos Princes, et dans toutes les 
Librairies de Don Bosco.

Nous recommandons particulièrement il 
j io s  cliers Coopérat.eurs, et en les priant de 
le répandre autaufc que possible, un livre 
unique en son genre et des plus intéressants, 
écrit par l ’un d’eux en laveur des Œuvres 
do Don B osco , et tendant à un double but 
d’utilité générale : offrir aux pèlerins voya­
geant en France un guide expérimenté et or­
thodoxe, et aux personnes pieuses un manuel ' 
de lectures attrayantes et varices.

L’auteur, qui depuis trente ans a parcouru 
la  France dans tous les sens, en visitant les 
divers pèlerinages fréquentés par les foules 
et en étudiant avec soin l ’histoire religieuse 
do notre p atrie , était bien apte à entre­
prendre uu tel travail, résumé do renseigne­
ments disséminés dans uu grand nombre 
d ’ouvrages ou souvent inédits: il a pu en­
richir notre librairie d'un ouvrage remarqua­
ble à m i s d’un titre , et digne de figurer dans 
toutes les bibliothèques.

Dans uu premier chapitre, prélude do 
Fouvrage, Fauteur a eu le bon esprit de 
rassembler les prières du départ, lo beau 
psaume de la communion : Quant dilecta îa- 
hernacula, les prières do la tin des messes 
b asses , les cantiques généraux des pèleri­
n a g es, enlin l'hymne « Ave maris Stella, » 
la prière pour le Fape et le psaume des Con­
grès ouvriers « 0  quam bonum et qtiam ju- 
cundum. »

Lo deuxième chapitre, qui ne renferme pas 
moins de 70 pages 1 1e parle que de la ville 
de jPdp$$ profane et religieuse, divisée en six  
itinéraires, partant tous d’un point central, 
le  Palais-lioyal. L’auteur a admirablement 
décrit les différentes églises dont s ’énor- 
gueillit s\ juste titre la célèbre capitale, et 
surtout les pèlerinages du Voeu Xational, de 
N.-D. des Victoires, de Saiut-Étienne du 
Mont (Sainto-Geneviève) , de Saint-Gervais 
(Sainte-Philomène), de Saint Joseph de Bel- 
le v ille , de Saint-Séverin (X.-D. d’ Espé­
rance) etc.

Les chapitres III à X X IX  embrassent la 
France entière d’après les lignes de chemin 
de fer comprises dans les six grands réseaux, 
do manière à faciliter les pèlerinages. Sans 
négliger aucunement les curiosités profanes 
répandues à profusion dans notre pays, l'au­
teur s’est appliqué tout particulièrement à la 
partie religieuse des voynges, traitée si parci­

monieusement dans les guides ordinaires, 
pourtant recommandables à tant de points 
de vue. Chaque description comprend: le 
résumé historique des fa its , des détails sur les 
personnes qui s'y sont trouvées mêlées, des no­
tions hagiographiques sur les saints qui ont 
illustré le fltiys , eutin des prières, des canti­
ques, des litanies ou des hymnes, pour les­
quels l'auteur a du. faire do nombreuses re­
cherches ; lo pèlerin peut donc , avec co 
« Guide », participer d’une manière plus ef­
fective aux belles cérémonies auxquelles il 
lui est permis d’assister.

Telle est la matière ordinaire des chapi­
tres. Mais à cause do leur importance ex­
ceptionnelle, des détails plus circonstanciés 
ont été donnés pour les grands pèlerinages, 
lesquels ont chacun 1 1 1 1 chapitre spécial : 
ainsi a-t-il procédé pour Faris (ch. I), Beau- 
vais (Saint-Joseph) et X.-D. de Liesse (cha­
pitre IV) , N.-D. do Chartres (ch. V), le 
Mont-Saint-Michel (ch. IX), N.-D. du Pont- 
Main (ch. X ) , Sainte Aune drAuray (cha­
pitre X III), Tours (Sainte-Face, Saint- Mar­
tin , M. Dupont e tc ., ch. X V ), X .-l). do 
Lourdes (ch. X X), N .-D . de la Salette (cha­
pitre X X V ), Parây-le-Monial (ch. X X V III).

Do plus, à certains pèlerinages ont été 
jointes diverses localités , soit à cause do 
leur voisinage, soit à cause des souvenirs 
religieux qui s ’y rattachent : tels sont Xoyon, 
Laou, M antes, Fougères, Limoges, Kîines, 
Bagnères-de-Bigorre et de Luchon, Isîmes, la 
Grando Chartreuse, Fontevrault, Cluny, ete.

11 convient également de signaler l ’exac­
titude géographique du « Guide. » L’auteur, 
en e llè t , a apporté tous ses soins cette 
partie, qui laisse beaucoup à désirer dans 
les livres traitant des pèlerinages, et qui 
embarrassent si souvent. Ou trouvera donc 
dans le « Guide » pour chaque endroit, lo 
département, la gare la plus proche quand 
le lieu n ’est pas lui mémo une station , lo 
prix des correspondances s’il y a lieu, la 
commune dont dépend parfois un sanctuaire, 
les distances par chemin de fer et les prix.

Enlin, pour terminer, nous mentionnerons 
encore les deux tables analytiques : la pre­
mière (35 pages) pour la France , Paris ex­
cepté : c’est un véritable dictionnaire alpha­
bétique de l ’ouvrage ; la deuxième (10 pa­
ges) pour Paris seulement.

Comme on peut s ’en convaincre par les 
quelques lignes qui précèdent, l'auteur n ’a 
rien négligé pour rendre sou livre digne de 
la faveur du publie catholique , pour qui il 
Fa composé avec une si grande exactitude. 
Xous lui souhaitons vivement le succès qu’il 
mérite.

I.’espace nous manque pour la  nécrologie m ensuelle.
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